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La vue était splendide, à couper le souffle. Amélya et son groupe de randonneurs exploraient une vallée méconnue, dissimulée aux regards et éloignée de toute civilisation.


Tous, dans la vingtaine, partageaient cette passion pour la nature et les escapades sauvages depuis déjà plusieurs années. Après de longues heures de marche, rythmées par la fatigue, la soif et les plaisanteries, ils décidèrent d’installer leur campement pour la nuit. L’atmosphère, d’une pureté presque irréelle, baignait le paysage d’une sérénité apaisante. Une fois installés, chacun s’affaira à sa tâche. Jules et Raphaël s’aventurèrent dans la forêt voisine pour rassembler du bois, pendant qu’Amélya et Sophie disposaient les sacs de couchage avec méthode. La soirée s’écoula dans une joyeuse légèreté, ponctuée de rires sincères et de confidences chuchotées autour du feu.


Mais alors que la nuit s’épaississait, Amélya, troublée par une lueur vacillante au loin, se redressa lentement. Quelque chose, dans cette lumière, appelait son regard plus qu’elle ne l’aurait voulu. Son regard se fixa sur cet horizon lointain.


Elle s’avança, guidée par une brume épaisse et humide qui enveloppait tout autour d’elle.


Elle emprunta le chemin menant à une clairière sombre et sinueuse, bordée d’une végétation dense.


Mais il y avait quelque chose de plus profond, quelque chose d’invisible qui l’attirait irrésistiblement. Elle s'enfonça de plus en plus dans la forêt, chaque pas devenant plus lourd, plus silencieux, comme si le sol lui-même absorbait ses empreintes.


La brume se fit plus dense, plus glacée, emprisonnant l’air dans un silence inquiétant. Les arbres, gigantesques, semblaient s'incliner sur son passage, leurs branches tordues formant une voûte de ténèbres au-dessus d'elle.


Amélia sentit un frisson lui parcourir .


Une odeur étrange flottait, âpre, comme celle d'une fleur en décomposition, mais aussi… quelque chose d’autre, comme un parfum familier qu'elle ne parvenait pas à identifier.


Au loin, une silhouette s’esquissa dans la brume. À peine visible, comme une ombre parmi d’autres, mais son regard… son regard perça l’obscurité.


Un cri lointain, étouffé, vibra dans l’air. Ou était-ce le vent ?


Elle s’arrêta net, les sens en alerte, le cœur battant dans ses oreilles. Mais déjà, la brume s’épaississait à nouveau, engloutissant l’instant.


L'un d'eux remarqua son absence après avoir allumé quelques brindilles.


— Mais où est passée Amélya ? s'inquiéta Raphaël. Elle est partie il y a un moment.


— Je pensais qu'elle était allée faire une petite commission dans les haies, mais c'est vrai que ça commence à faire long, reprit Sophie en fronçant les sourcils. Il faudrait peut-être partir à sa recherche, les bois ne semblent pas très sûrs. De son côté, la jeune femme s’avançait sur un chemin plus sombre, sous le regard silencieux des ombres tapies dans la forêt. Elle se sentait guidée par quelque chose — quelque chose d’ancien, de familier, dont les notes florales marquées masquaient à peine les arômes d’humidité et de terre. Elle poursuivit son chemin, les pas feutrés sur la mousse, attirée par une faible lumière vacillante qui perçait les ténèbres au loin. Elle semblait danser entre les arbres, comme un souvenir venu d’un autre temps. Venue de l’extérieur, cette clarté l’appelait, discrètement mais avec insistance, comme une voix oubliée qu’on reconnaît sans pouvoir la nommer.


Autour d’elle, le monde s’était effacé. La forêt n’était plus qu’un souffle, un murmure. Tout semblait irréel, noyé dans une obscurité si dense que le présent lui-même paraissait s’être retiré, laissant place à une réminiscence ancienne — un écho de quelque chose de perdu… et peut-être retrouvé.Arrivée devant un enchevêtrement de ronces noires, elle aperçut, au-delà du chaos végétal, une chaumière à la façade de pierre vieillie. Faiblement éclairée, elle semblait figée dans un autre temps, décorée de souvenirs oubliés.


Amélya s’arrêta, saisie par une émotion brute. Une sensation de déjà-vu s’imposa, irrépressible. Son cœur se serra. Sans qu’elle puisse l’expliquer, des larmes silencieuses glissèrent le long de ses joues, comme si son âme, avant elle, avait reconnu les lieux.


Et pourtant, dans sa vie actuelle, Amélya ne s’était jamais rendue en ce lieu.


Elle ferma les yeux.


Une sensation étrange l’envahit, douce et vertigineuse. Comme portée par un souffle ancien, elle se laissa glisser dans les méandres de sa mémoire. Tout à coup, des images surgirent — des souvenirs d’une autre vie, d’un ailleurs oublié mais profondément ancré en elle.Ses souvenirs d’autrefois, merveilleux, lui offraient un bonheur qu’aucune logique ne pouvait expliquer. Ce parfum, celui-là même qui l’avait guidée jusqu’ici, était à présent plus intense, presque enivrant.Elle se leva lentement, ouvrit les yeux et se dirigea vers l’arrière de la vieille bâtisse.Là, devant elle, s’étendait un champ de roses noires.Son cœur se serra. Dans ses souvenirs, elle se voyait là, agenouillée entre les rangs, les mains pleines de terre, cultivant ces fleurs sombres avec une tendresse infinie. C’était ici… c’était elle.Elle les effleurait du bout des doigts, comme on caresse un souvenir précieux. Une connexion profonde s’établissait entre elle et ces merveilles de la nature, conçues autrefois par ses propres mains, dans un passé lointain… presque irréel. Étrangement, les roses étaient toujours intactes. Aucune n’avait fané. Comme si le temps lui-même avait choisi de les préserver — ou de les attendre.


La connexion avec ce passé oublié semblait se réactiver, comme un courant qu’on relance après une longue absence.


Amélya referma les yeux une nouvelle fois, et du bout des doigts, caressa les roses comme si elles l’appelaient en silence, reconnaissant en elle celle qui les avait autrefois chéries. C’était une magnifique jeune femme, aux longs cheveux sombres, vêtue d’une jolie robe bleue et d’un tablier fleuri. Elle se tenait au chevet de ses créations, attentive, presque maternelle.


Le parfum des roses, capiteux et envoûtant, embaumait intensément son foyer, s’échappant par les fenêtres ouvertes, jusqu’à atteindre le village le plus proche, comme un appel discret au rêve.


La jeune femme, à nouveau reliée à ses roses du passé, s'immergea dans les souvenirs d’une vie de rêves. Sans y penser, ses pas la menèrent vers la porte arrière de la chaumière. Elle glissa sa main sous une lourde pierre recouverte de lierre et en sortit une vieille clé, qu'elle tourna instinctivement dans la serrure.


La porte grinça, une plainte sourde qui sembla réveiller la poussière suspendue dans l’air. Lorsqu’elle s’ouvrit complètement, l’intérieur demeura figé dans le temps, comme si l’existence avait brusquement cessé de s’écouler. Le sol, recouvert de poussière fine, portait les traces des années sans visite, et des toiles d’araignées ornaient les coins comme de délicates sculptures oubliées. L’odeur de renfermé, celle d’une maison qui n’a pas vu la lumière du jour depuis trop de saisons, emplit ses narines. C’était comme si l’air lui-même avait été figé, emprisonné dans cet espace autrefois vivant, où le temps s’était arrêté brutalement, sans crier gare.


Elle s’avança lentement, chaque pas effleurant le sol avec une légèreté presque respectueuse. Et alors, les échos de son passé, ceux d’une époque antérieure, retentirent dans son esprit comme des murmures à peine audibles. Elle connaissait cet endroit. Ce foyer, autrefois plein de rires et de chaleur, lui était familier, et pourtant si lointain. C’était un lieu où les souvenirs s’étaient enracinés, où les ombres de ce qui avait été se mêlaient au mystère de ce qui restait.
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